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CRITIQUE

«THE SEA WITHIN», MER
INFÉRIEURE

Par Ève Beauvallet (http://www.liberation.fr/auteur/15306-eve-beauvallet)

— 31 mai 2018 à 17:06

D’habitude plus inspirée, Lisbeth Gruwez déçoit avec sa
chorégraphie trop convenue sur le désir féminin.

Cuisses satinées à l’huile de jojoba, tee-shirt effet lose encanaillé par un shorty en dentelles, fouetté de
crinières sublimées d’un effet coiffé-décoiffé façon «savane chic»… La bande de filles envahit peu à peu le
plateau des Rencontres chorégraphiques de Seine-Saint-Denis et compte bien nous expliquer que ça suffit
maintenant. Qu’il y en a marre. Que oui, on peut jouer le jeu des clichés sur le féminin et revendiquer sa part
de virilité, qu’on peut être à la fois douce comme une chatoune et méchamment gangsta. Qu’il est temps de

«The Sea Within», de Lisbeth Gruwez.  Photo Danny Willems
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reprendre le pouvoir sur notre sexualité pour ne plus se laisser enfermer dans un déterminisme de genre.
Alors girl power, merde. Les brunes comptent pas pour des prunes. On est des amazones. Mieux, des sorcières
!

A ce stade de la chorégraphie, alors que la horde désirante se contorsionne et se love dans la moiteur lascive
de la moquette, les questions s’accumulent. Etant placée en milieu de rang, doit-on gagner l’issue de secours
en passant par la gauche ou par la droite ? Ce spectacle ressemble-t-il davantage à un clip de Beyoncé en
moins spectaculaire, à un lip-dub un peu olé-olé lancé par le secrétariat d’Etat à l’égalité hommes-femmes, ou
à une opération de brand content pour la marque de lingerie Princesse Tam-Tam ? N’y a-t-il vraiment aucune
autre image (même en cherchant un tout petit peu) pour évoquer le désir féminin que celle d’une mer
déchaînée ? Lorsqu’on est une femme et qu’on jouit, le faisons-nous vraiment de manière cinégénique, comme
cette danseuse virtuose, ici, à la sauvagerie si étudiée ? Si la pièce fait mine de dénoncer la vision publicitaire
de la libido féminine tout en capitalisant joyeusement dessus, peut-on la qualifier de faux-cul ? Bref, qu’est-il
arrivé à la si talentueuse Lisbeth Gruwez, jadis interprète star de Jan Fabre, pour passer d’œuvres aussi
étranges et insondables que son solo sur les orateurs, à cette pièce convenue sur la forme comme sur le fond ?
Allez, on sort par la gauche.

Ève Beauvallet (http://www.liberation.fr/auteur/15306-eve-beauvallet)

The Sea  W ithin chor. Lisbeth Gr uw ez Les 19 et 20 juin au Festival de Marseille (13)(http://www.festivaldemarseille.com/fr/fr/programme/the-sea-

within).
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